ECHELLES Jérôme Baschet
dans Mondes post-capitalistes
Une exigence de relocalisation émerge. même au sein des élites dirigeantes du capitalisme et surtout au niveau de la population avec celle d'une démocratie plus réelle et de modes de vie plus heureux.
Le capitalisme, caractérisé, surtout à l'époque récente par la globalisation, la mondialisation, produit une destruction de l’habitabilité de notre planète. Le post-capitalisme doit donc procéder à une relocalisation radicale. 
Sur la taille des échelles, aucune n’est en soi vertueuse pour tout. Il faut travailler à une juste proportion, à des combinaisons d'échelles différentes tant pour la production que pour la politique (cf. Ivan Illich, Léopold Kohr). À l'image de la biologie où il existe un rapport entre la forme et la taille d'un organisme («  morphologie biologique »).
Unification de l'espace et globalisation capitaliste.
L'essor des transports et des moyens de communication a permis l'unification des marchés, la naissance des Etats-Nations reposant sur une homogénéisation de l'espace et des différenciations, des cloisonnements.
À l'époque du dominium seigneurial, les villages étaient construits autour de l'église, qui en était le pôle central, autour duquel s'organisait la vie des communautés villageoises et paroissiales. Le faible réseau routier rendait les communications difficiles, aggravées par les péages, les droits de douane, les particularités locales en unités de mesure, normes juridiques et langues qui freinaient la circulation des marchandises. Il existait donc une fragmentation du territoire importante.
La chrétienté romaine a procédé à une unification pontificale nécessitant des déplacements au long cours (les pèlerinages).
À la fin du dix-huitième siècle et au début du dix-neuvième, les marchés nationaux sont unifiés. Les unités de mesure s’homogénéisent, les droits de douane disparaissent et les transports sont facilités par l'essor du rail. Les Etats-Nations apparaissent qui vont peu à peu abolir les cultures et les langues régionales. Il s'agit d'une colonisation interne où la domination du pouvoir central s'affirme conjointement à une idéalisation de l'unité de la nation (cf.le patriotisme). 
Le capitalisme, qui introduit une maîtrise du temps de travail, va accélérer la circulation des marchandises, «  anéantir l'espace par le temps » comme le disait Marx.
Les Etats-Nations en Europe vont produire des impérialismes, ils vont s'affronter et créer des empires coloniaux. Ils produiront aussi deux guerres mondiales qui seront à l'origine de la décolonisation, de l'hégémonie des USA, et de la montée en puissance des multinationales.
Dans les années 80 apparait le marché mondial unique (cf. Marx qui décrit cette évolution dans sa conceptualisation du capital) qui permet la relance et la croissance d'un capitalisme essoufflé, grâce au libre-échange, à la production de mondialisée, à la libre circulation des capitaux, la financiarisation de l'économie et la concentration des entreprises du fait de la concurrence mondiale. Ces changements vont permettre une augmentation de la productivité et des économies d'échelle.
Depuis cette époque, il y a une unification, une homogénéisation spatiale par le biais des consommations, des images-informations, des constructions, de l'essor des métropoles. C'est ainsi qu'on assiste à une disparition des savoir-faire vernaculaires (artisanaux), à la perte de la particularité des lieux et simultanément au maintien de lieux particuliers destinés au tourisme de masse producteur de dégradations et de destructions.
Les contrastes deviennent majeurs entre les centres et les périphéries, entre les Nords et les Suds, libre circulation des hommes, des marchandises et des capitaux au Nord où siège le capitalisme triomphant. Et au sud, travail et extraction à moindres coûts, grâce à la faiblesse des contraintes légales, écologiques et sanitaires. Mais pas de libre circulation des humains, les frontières et migrations sont meurtrières.
Le concept de « globalisation fragmentée » (sous-commandant Marcos en 2000)  décrit ce capitalisme responsable de la souffrance des peuples, dont les réactions seront souvent identitaires, ethniques, nationalistes, religieuses, se traduisant par une montée vertigineuse du racisme, de laxénophobie, du fondamentalisme religieux, des fascismes.
À partir de 2008, la crise du capitalisme précipite la compétition entre les USA et la Chine. Les guerres pour les ressources s'amplifient, comme pour les terres en Ukraine, pour les énergies (pétrole et gaz) au Venezuela et en Iran, pour les matières premières en Afrique et au Moyen-Orient.
Le capitalisme repose sur la valorisation de la valeur qui est devenu le système-monde. Il produit des guerres, l'exploitation des humains et des non humains, animaux et plantes, l'extraction de l'énergie et des matières premières produisant une destruction des lieux de vie, un effondrement de la biodiversité et le changement climatique qui rendent peu à peu la terre inhabitable. Le capitalisme, par sa dynamique de valorisation de la valeur, reconfigure complètement l'espace.
Relocalisation post capitaliste et diversité des échelles locales.
L'échelle locale doit être politique, au sens d'une démocratie où tous les habitants sont impliqués, par l'organisation d'assemblées dans les villages, les quartiers et les communes. Pour la production, des circuits courts peuvent être développés par la diminution de la consommation de matière et d'énergie, dans des transports des humains et des marchandises, permettant la réduction de la pollution et de l'émission de gaz à effet de serre. Organisation de la vie à l'échelle locale pour répondre aux besoins et aux désirs réels des humains, permettant la protection du milieu et le développement des communs.
Naturellement une combinaison d'échelle est nécessaire. Au Chiapas, région autonome du Sud du Mexique,  3 niveaux existent : le village, où la communauté s’organise en une assemblée de tous les habitants et élit des représentants. La commune qui regroupe un certain nombre de villages et où siège un « conseil d'élus » ainsi qu'une « assemblée de délégués », ces deux instances travaillant en lien permanent. Enfin une zone qui comporte un « conseil de bon gouvernement » et qui assure la coordination de ces différents niveaux. Bien entendu, une multiplicité d'options existent pour articuler les différentes échelles.
La production de subsistance est réalisée par les familles, les maisonnées, le voisinage, et puis par la commune, et puis par la micro-région qui est en charge des soins à l'écosystème, de l'usage des ressources, l'eau en particulier par la gestion du bassin versant, définissant une biorégion.

Pluralité des échelles supra locales.
La nécessité de la coordination des entités locales est liée à l'existence d'enjeux trans-locaux.
Le localisme comporte le risque d'enfermement, qu'il soit identitaire ou essentialiste, xénophobe ou raciste, comme le culte des racines et du lien à la terre chez les fascistes.
Le sens des lieux est constitué par les interactions avec les autres lieux, les échanges, les circulations, l'itinérance et l'hospitalité. Car les alliances permettent la réduction des conflits, l'entraide, nourrissent la créativité et la vitalité.
Les échelles inter-locales et trans-locales assurent la coordination, le développement de relations permettant de s'affranchir d'un centre décideur, de décisions imposées aux entités locales.
Une entité supra locale comporte en effet le risque d'imposition des décisions aux communes, battant en brèche leur autonomie. 
Selon les enjeux, on peut imaginer des grandes régions, porteuses d'une singularité historique, culturelle, linguistique, comme les régions françaises, comme les Länder en Allemagne ou les États au Brésil et en Inde.
L'échelle des Etats-Nations ? Pour la langue et la culture ?
L'échelle continentale ? Comme l’Europe ?
Ou des subdivisions continentales comme l'Afrique subsaharienne, le Moyen-Orient, l'Asie du sud-est.
Pour quels enjeux ? Dans le capitalisme, l'enjeu est la valeur. Pour le post-capitalisme, diminuer le volume de transports, de consommation d'énergie et maximiser l'utilité sont les enjeux fondamentaux.
Les échelles supra locales peuvent être très variées selon la nature même de des enjeux.
Pour la production, on peut imaginer une néo industrie concentrée productrice de clous, de vis, de câbles, de roulements à billes, d'outils agricoles, de construction, les machines-outils, les ordinateurs, les vélos, les médicaments, le matériel médical… même si la production est limitée au nécessaire, imaginer par exemple deux hauts-fourneaux en Europe et puis des hauts fourneaux solaires de petite taille à une échelle plus locale.
Pour le transport et la communication, on peut créer des réseaux à l'échelle continentale ou intercontinentale (cf. Internet).
Les communs écologiques peuvent être larges qui comporte aussi les ressources.
Une compensation des inégalités liées au territoire peut être organisée.
La gestion des conflits, notamment liés aux ressources comme l'eau, doit intervenir au niveau inter-local (modalités de résolution de conflits) jusqu'au niveau supra-local (médiations).


Les communs planétaires.
Les océans, le climat, les forêts tropicales, la biodiversité, la santé globale (cf. les zoonoses) nécessitent des mesures coordonnées allant du local au mondial.
On peut imaginer des groupes de suivi spécifique, des délégués des régions, des experts, des scientifiques, des sages chargés d'établir des diagnostics et d'apporter leurs conseils à la gestion des crises.
Peut-on imaginer une assemblée de la terre ?
Et comment démanteler l'unification spatiale capitaliste et les infrastructures pour relocaliser ?
Conclusion 
Le fétichisme du local n'est donc pas une position plus défendable que l'hégémonie du global capitaliste. Il faut des configurations spatiales multiples et variées ainsi que des coopérations Inter locales transversales y compris entre communes et communautés éloignées pour le partage des biens, des expériences et des savoirs.
Il faut donc des échelles adaptées aux enjeux. 







